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Préface

Lorsque Robert Murphy m’a proposé de publier un livre avec des 

photographies d’Ivan Terestchenko sur les lieux que nous avons partagés 

Yves Saint Laurent et moi, j’ai accepté sans hésiter, convaincu que la 

mémoire doit être préservée, entretenue, sollicitée. Il ne s’agit pas d’un 

livre de décoration mais d’un témoignage de ce que fut notre vie. À travers 

ces maisons, c’est tout un passé qui surgit, des souvenirs qui s’éveillent. 

Je suis peut-être le moins bien placé pour écrire la préface de cet ouvrage. 

De fait, il m’est diffi  cile de porter un regard objectif sur ce travail. Pourtant 

n’importe qui pourra apprécier la qualité des photographies, leur mystère, 

et saluer l’œil de l’artiste. Pour ce qui me concerne, c’est une grande partie 

de ma vie qui s’étale au long de ces pages. Ce sont aussi des rencontres qui 

se sont chaque fois transformées en amitié. Je me dois de citer Bill Willis, 

Jacques Grange, François-Joseph Graf, Louis Benech, Pascal Cribier, 

Madison Cox et le regretté Franz Baechler. Des noms qui sont synonymes 

de talent. Tous, à des titres divers, nous ont rendus heureux. Je me dois 

également de préciser qu’il s’est agi davantage de collaboration que de 

commandes passées à des décorateurs et à des paysagistes. Il faut avoir vu 

Yves travailler pour comprendre que son œil exact ne laissait rien passer et 

que ces lieux lui doivent beaucoup. Transformer la maison de Normandie 

en reliquaire proustien avec les nymphéas qui envahissent les murs, les 

chambres à coucher qui portent toutes le nom d’un personnage de 

La Recherche. Vouloir du chintz pour la maison de Tanger et faire croire 

qu’elle avait été laissée en l’état par un couple d’Anglais. Ces idées 

poétiques, venant de son imagination, nous ont permis de vivre dans un 

univers féerique. Certes, chaque maison a son histoire mais d’une 

certaine manière, aussi étrange que cela paraisse, elles se ressemblent. 

Parce que c’est une part de nous-mêmes que nous avons mise dans 

chacune. On le sait, les maisons ont besoin d’être aimées. Les nôtres le 

furent. Au-delà du nécessaire. Nous avons eu la chance de pouvoir sauter de 

l’une à l’autre et de vivre à notre gré à Paris, en Normandie, à Marrakech, 

à Tanger. Nous n’en avons préféré aucune et nous avons essayé de les 

comprendre, de les apprivoiser et de nous faire aimer d’elles. Je crois 

qu’elles nous ont bien rendu l’aff ection dont nous les avons entourées.

Je souhaite que ceux qui liront et regarderont ce livre partagent notre 

goût et reconnaissent avec moi qu’ils avaient bien du talent, ces décorateurs 

et ces paysagistes, pour s’être eff acés à ce point et nous laisser croire qu’ils 

n’ont fait qu’effl  eurer ces maisons et ces jardins. C’est le plus bel hommage 

que je puisse leur rendre.

Ce livre vous permettra de découvrir comment vivait un des plus grands 

artistes de son temps. Il est en eff et surprenant de voir comment ce 

couturier, qui fut le plus en harmonie avec son époque, qui la comprit 

mieux qu’aucun autre, savait se protéger et vivre dans une atmosphère 

onirique faite à sa mesure. C’est peut-être cela qu’on appelle le génie. 

PIERRE BERGÉ
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En 2003, Pierre Bergé et Yves Saint 

Laurent inaugurent avenue Marceau 

les travaux d’aménagement de la 

maison de couture en fondation. 

Photographie de Patrick Demarchelier.

 

 

Une histoire du goût 

Yves Saint Laurent 

 

 

 

 

et Pierre Bergé 

Quand Pierre Bergé et Yves Saint Laurent emménagèrent dans leur 

nouvel appartement en 1970, peu y virent une date clé dans l’histoire du 

goût. Pourtant, les deux hommes, avec leur ambitieux projet décoratif et 

leur prodigieuse collection, si diverse, de meubles, d’objets 

et de tableaux rassemblés et mis en scène pendant plus de trente ans dans 

ce duplex du 55, rue de Babylone, sur la rive gauche, ont bel et bien créé 

un modèle qui, aujourd’hui encore, continue à infl uencer et à inspirer 

décorateurs, esthètes et collectionneurs.

C’est Bergé qui trouva l’appartement. Tout près de là, place Vauban, 

leur résidence était devenue trop exiguë et inadaptée à leur appétit de 

collectionneurs. Leur style de prédilection était alors l’Art déco, démodé 

pour nombre de collectionneurs. Dès 1966, ils commencèrent à acheter 

des pièces importantes, parmi lesquelles une paire de grands vases de 

laque noir à motifs géométriques, signés Jean Dunand, qu’ils avaient 

trouvés chez l’antiquaire Jeanne Fillon, rue Bonaparte. Saint Laurent et 

Bergé se sentaient proches des maîtres de l’Art déco — Armand Albert 

Rateau, Eileen Gray, Émile Jacques Ruhlmann, Pierre Legrain, Pierre 

Chareau, Jean-Michel Frank, Eugène Printz et Jean Dunand. Chez eux, 

Saint Laurent retrouvait ses obsessions, tant en matière de qualité que 

de ligne, inhérentes à ses préoccupations de couturier. « Nous sommes 

tombés éperdument amoureux de deux ou trois pièces Art déco, et cela 

nous a menés tout naturellement vers d’autres, se rappelle Bergé. C’étaient 

les derniers grands ébénistes français. » 

Ce sont Marie-Laure et Charles de Noailles, les célèbres collectionneurs 

et mécènes français, amis de Picasso et de Man Ray, qui avaient suscité 

cette passion de l’Art déco. Bergé fi t leur connaissance vers 1955 et 

fréquenta régulièrement, par la suite, leur hôtel particulier de la place des 

États-Unis. C’est d’ailleurs lui-même qui amena le jeune et talentueux 





[image: image12]
10     Une histoire du goût Yves Saint Laurent et Pierre Bergé

Saint Laurent — sacré « prince de la mode » en 1957, à vingt et un ans, 

quand il prit la succession de Christian Dior après le décès brutal du 

couturier — à un déjeuner chez les Noailles. « Je ne me rappelle plus 

exactement les circonstances de notre rencontre, avoue Bergé, mais quand 

je me suis retrouvé place des États-Unis, j’ai été ébloui ! »

Jean-Michel Frank avait décoré le fumoir et le salon au premier étage en 

1926. Ce moderniste résolu, qui alliait matériaux précieux et strictes formes 

géométriques, décora les appartements de Cole Porter, Francis Poulenc 

et François Mauriac. Chez les Noailles, il recouvrit les murs du fumoir de 

grands panneaux de parchemin glacé, ajoutant divans rectilignes, fauteuils 

tapissés de blanc et tables en marqueterie de paille. Le résultat, 

somptueux, restait pourtant sobre, et ce souvenir ne devait jamais s’eﬀ acer 

de la mémoire des deux hommes, déjà partagés entre un goût pour les 

splendeurs du passé et une attirance certaine pour les idées modernistes 

les plus minimalistes. Lorsqu’ils s’installèrent rue de Babylone, ils allèrent 

jusqu’à imiter ce salon, disposant dans la bibliothèque fauteuils et canapés 

blancs, et des bronzes Renaissance sur les tables signées Frank.

Frank n’était pas l’unique objet de leur admiration. Le vicomte et la 

vicomtesse de Noailles étaient aussi de grands mécènes, qui possédaient 

des tableaux de Rubens, Van Dyck, Watteau, Goya, Delacroix, Braque, 

Klee, Picasso et Balthus. Ce dernier ﬁ t le portrait de Marie-Laure en 1936, 

tout comme Jean Cocteau, ami d’enfance de cette dernière. Bergé et Saint 

Laurent prirent ainsi la mesure du chic avec lequel le couple faisait 

cohabiter peinture moderne et maîtres anciens.

Le salon que Jean-Michel Frank créa 

pour les Noailles, place des États-Unis 

à Paris.
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Provenance et pedigree

De l’extérieur, l’immeuble en pierre de taille de la rue de Babylone n’est 

pas particulièrement spectaculaire. Ce n’est pas un hôtel particulier, mais 

un immeuble de rapport, c’est-à-dire une construction bourgeoise bâtie par 

les familles de l’aristocratie afi n d’accroître leurs revenus. L’appartement  

de Saint Laurent et Bergé avait toutefois une histoire. C’est le baron Cochin 

qui fi t bâtir l’immeuble en 1914. Il avait été loué en 1927 à un riche 

Améri-cain, qui avait procédé à des rénovations considérables : l’entrée 

avait été laquée de rouge, couronnée d’une voûte dorée à la feuille, et les 

murs du salon monumental, lambrissés de chêne. Ni le nom de cet 

Américain, ni celui de son décorateur ne sont connus. D’ailleurs, le 

premier n’y habita jamais ; le krach boursier de 1929 le ruina et le força à 

rentrer aux États-Unis. Marie Cuttoli, qui contribua à la renaissance de l’art 

de la tapisserie en France, le loua ensuite. Par son activité, elle était proche 

d’artistes comme Matisse, Miró et Léger, dont les œuvres étaient exposées 

dans le salon. Amie de Picasso, qui vint dans cet appartement, elle y vécut 

pendant quarante ans. Il existe des photos où on les voit ensemble dans le 

salon.

« Beaucoup de gens croient que la décoration est de Jean-Michel Frank, 

confi e Bergé. Bien des choses, des détails, pourraient le faire croire. 
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